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Fuis , difparois , vole aux Enfers j

Jamais la colère célefte

Aux Mortels ne fut fi funefte ,

Que tu le fus à l'Univers.

Viens , ingrat , contemple le Mond« ,

X.es vaftes Cicux , la Terre & l'Onde ;

Qu'offrent-ils à nos yeux charmés »

SJn but fage , un ordre admirable,

Où brille la main adorable

£)e l'Auteur qui les a formés.

Mais pourquoi promener ta vu»

Sur les Eaux , la Terre & la Nuë î

Confidere ton propre corps ;

Admire fa noble ftrufture ,

Ses organes , leur contexture ,

Leurs «explicables reflorts.

Vainement , une erreur antique

Au liazard , caufe chimérique ,

Afîîgne un ordre fi confiant j

Seroit-il polfible , Epicure ,

Que les beautés de la Nature

FulTent l'Ouvrage du néant?
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Rions de la folle penfée

Des Philofophes du Lycée ,

Qui crurent le Monde éternel ;

Et qui , d'une mafle infenfible ,

Lourde , changeante , corruptible ,

Forgèrent un Etre immortel. ,

Un efprit fort , hardi Prothée ,

Tour-à-tour Juif, Chrétien , Athée ,

Forme un Syftême monftrueux ,

Confond l'efprit & la matière ,

Et fait du Oieu de la lumière

Un Etre obfcur & ténébreux.

Loin de nous , tous ces faux Syftcrncs l '

Que dis-je ? Ces affreux blafphêmes ,

Où l'homme étale fes travers ;

Qui , Monumens de fa foiblefle ,

Font voir de l'humaine fagefle

L'orgueil & les excès di»crs.

Dès le moment qu'il prit nauTance,

L'Univers , de ton cxiftance

Fit , grand Dieu , fa félicité ;

Rien n'a piî , chés le Huron même,

Eteindre d'un Etre fuprême

La çonfoljnt; vérité.



OCTOBRE. 1741:

Tu parles , tout fe meut , tout tremble

Soudain , tous les Etres enfemble

Suivent tes ordres fouverains j

L'Infe&e qui rampe fous l'herbe,

Ainfi que le Lion fuperbe ,

Prêchent ta grandeur aux Humains.

*

Un défir en moi vient de naître ;

Je veux perpétuer mon Etre j

Je veux vivre après le trépas ;

Si ce n'eft qu'une erreur flatcufe ,

Elle me plaît , elle eft heureufe ,

Cruels, ne me l'arrachez pas.

Mon ame tremblante , étonnée ,

Frémiroit de fa deftiiiée .

A l'alpeâ d'un affreux néant ;

Et l'homme abhorrant cette image ,

Défcsperé de fon partage ,

Mourroit cent fois en un iuftanc

*

Peux-tu concevoir ce Myftere»

Ici bas le méchant profpere ;

L'Homme de bien vit malheureux/

Attends ccjour , jour redoutable ,

Où tu verras , l'un miferable ,

Et l'autre au comble de fes vœux.

E ij
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Que; ne puis-je d'un trait de flâmç

Feindre le defefpoir de l'âme ,

Si l'Univers étoit fans Dieu j

On verroit l'affreufe licence ,

Le vol , le meurtre , la vengeance ;

Fotter leur fureur en tout lieu,

Quel effroi faifît ma "penfée }

La Nature bouleverfée

S'offre à mon efprit éperdu ;

Le Soleil embrafe la Terre 5

Au Soleil l'Onde fait la guère ;

Tout périt , tout eû confondu.

Au crime quand il s'abandonne ,

P'oil vient que le Mortel friflbnne ,

S'il a fçû cacher (on forfait»

En vain au glaive redoutable

Tu vois échaper le coupable j

Un Dieu l'a vû ; ce Dieu le fçait,

Ah ! d'une vérité fi belle

Pourquoi , Philofophe rebelle ,

Fuis-tri follement la clarté;

Faut-il qu'à tes regards profanes

Ce Dieu , par de nouveaux organes

Dévoile fon Lmmenftté }
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Dans tout l'éclat de fa lumière

Je veux que pour grâce dernière

A tes yeux il daignât s'offrir ;

En vain fa bonté trop propice

Te montreroit le précipice ,

Où tu ne crains pas de courir.

Que voîs-je ? Quel affreux préfage ! . T :

Obfcuici d'un épais nuage

Le Ciel foudain s'ouvre à mes yeux ;

L'Eclair luit , la Foudre s'embrafe 5 j

Crains , malheureux , qu'elle n'écrafe

Un Mortel trop audacieux.

Menacé , tonne , frape , abîme ;

Dieu jufte , fais trembler le crime ;

Venge ta fainte Majefté ;

Mais , que dis-je i Ah ! plutôt pardonne ;

Dieu clément , touche , éclaire , étonne ,

Fais-nous adorpr ta bonté.

Infenfés , tout ce qui refpire

D'un Dieu nous démontre l'Empire j

Oiii , tout concourt à le prouver;

Qui ne le refpe&e eft à plaindre 5

O n ne rifque rien à le craindre ;

On rifque tout à le braver.

. - E iij Vm
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Un jour , fut les rigueurs céleftes

Viendront mille doutes funeftes

Ailarmer ton dernier inftant ; •

Je vois , 6 mifere accablante I

Ton ame s'envoler flotante

Entre l'Enfer & le Néant.

Quoi ! rien ne peut dompter ta rage ;

Tu fufpens encor ton hommage t . . . •

Mais, ne chargeons plus ce Tableau ;

Ma main tremblante fè refufe

Aux traits que m'infpire ma Mufe ,

Et d'horreur jette le Pinceau.

Par M. de Marignae.

EXPLICATION de l'Enigme du

Adercure d'Août 1741.

E Nigme , anffi belle que fine ,

En ce moment je vous devine.

Comment pourrez vous m'échaper >

Ce que vous renfermez, vient d'abord me fraper.

Que j'aime la Liqueur divine

De ce qu'artiftement entoure maint Cerceau 1

Leûeur , fi ton ame eft chagrine ,

Le remède eft dans le tonneau,

s Lajfîchard.
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EXPLICATION du Logogryphe du

même Mercure.

\J N Logogryphe à fon Auteur

Ne donne pas beaucoup de gloire ,

Et qui de l'expliquer veut fe faire un honneur,

Remporte une foible Viftoire-,

Mais il s'agit d'amufement ,

Et celui de l'efprit n'a rien que de charmant.

Far le même.

On a dû expliquer l'Enigme & les Logo-

gryphes du Mercure de Septembre , par te

Phénix , Automne , & Cornichon. On trouve

dans le premier Logogryphe, Aumône} Taon,

Matou, Anne, Ame, Ton , Aney An, Atomet

Aîats & dans le Fécond, Cochon, Ciron}Rocx

Chicon , non > Croc , Cor i Roi , Rhin , &

Roch.

ENIGME.

Cj Race au favorable Elément ,

A qui de mon Emploi je demeure obligée ,

Au centre du repos je fuis en mouvement ,

Mais inutile ailleurs , & long-tems négligée,

Va guide me conduit le bâton à, la main.

E iiij (Chofc
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{ Chofe qu'on ne fçauroit douter qui ne déplaire, j

Et me mené par un chemin ,

Où tout autre que moi peut être fort à l'aife;

L O G 0 G R T P H E,

Qu'on peut chanter fur l' Air : Réveillez-vous^

Belle endormie.

a fubftance la plus pure

L'Etre Souverain me forma :

Pour le bonheur de la Nature j

D'une parole il m'anima.

Je fuis un peu plus vieux que l'homme j

Six lettres compofent mon nom s

En deux fyllabes on me nomme,

Et je, brille en chaque Canton.

D'abord j'offre une fente aimable ,

•Qiie l'on divife en double point :

A Cupidon elle e'ft femblable , £

Quand une Belle ne m'a point.

Ce que l'Onde arrière environne ;

Et que l'on habite par fois ,

Robinfon y vit fa perfonne

Long-tems expofée aux abois.
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Du nouveau Théâtre Italique

Je préfente uu Afteur fameux ,

Qui , pofiedant le vrai <fomique ,

Joiie avec grâce l'amc/ eux.

D'un art enchaateur , eftimable :

St qui femble toujours nouveau ,

Je fais voir un fon agréable ,

Quand il efl placé par Rameau.

Lorfque de la Liqueur vermeille

Je ternis la vive couleur ,

Un Amateur de la Bouteille

Livre fon ame à la douleur.

Un Poiflbn que la Mer enfante ,

Digne de la table des Rois ,

Son goût délicat flate , enchante ;

Un Friand fçart en faire choix.

La plus brillante Fleur du monde ,

Et qui décore l'Ecuffon

D'un Roy qui , fur la Terre & l'Onde

Fait voler fon digne renom.

Ce que le Gafcon parafite

Ne peut entièrement manger ,

Et que le Chien , quand il le quitte

Se tourmente en vain à ronger.
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De Jupiter une Maîtrefle ,

Qui , fous vile forme , dit-on ,

Se déroboit avec adreffe

A la colère de Junon.

Le nom que Monfieur^îe Voltaire ,

Dans fon Enfant trop libertin ,

Donne avec un bon caraftére

A l'incomparable Gauffin.

Ce qu'un Reptile , laid , difforme ^

Enfante en guife de Toifon ,

Avant que de quitter fa forme »

Pour s'envoler en Papillon.

Une femelle , vrai fymfcole

Des gens qui n'ont point de raifort i

Ah ! que n'a t'elle la parole !

Elle auroit l'efprit d'un Oifon.

Un corps de matière fi pure y

Que rien ne le corrompt j«mais j

On le pefe , l'on le mefure ;

Il affaifonne tous les mets.

A ces chofes-li , je me fixe ;

Quoique j'offre encor d'autres mots j

Mais je deviendrois trop prolixe.

Jon foir; je m'en vais fous les flots.

l,affich(trâ.

, AU
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A V T R E.

J E porte Mien , je porte Mit t

Je porte Mi , je porte Mme ,

Je porte Ni , je porte w« ,

Je porte Tein , je poire Tiae ;

Je ne fuis pourtant qu'un M. . . ;

Par le même.

& ^. & ^ ^ ■ J> <^ & ^> $s ^' 7î ^

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAU X - A R T S, Sic.

BIBLIOTHEQUE FRANÇOISE , OU Hlfloîre

de la Littérature Franfoi/è, dans laquelle

en montre Futilité que l'on peut retirer des Li

vres en Français, depuis l'origine de rImprime

rie , pour la connoiffance des Belles-Lettres } de

l'Hifloire des Sciences & des Beaux-Arts , &c.

par M. l'Abbé Goujet, Chanoine de S. Jacques

de l'Hôpital, in- 1 zj: UI.p.^è.T.IV.p,^.

A Taris, chez P. J. Mariette, rue S. Jacques,

aux Colomnes d'Hercule , & Hypolyte-Lvuis

Guerin , à S. Thomas d'Aquin. 1741.

Dans les deux premiers Volumes de cet

Ouvrage , l'Auteur a rendu- compte des

Ecrits François qui ont été compofès fur no

tre Grammaire & fes différentes Parties , {iirr

notre Eloquence x Se fut les divers genres. Il

: E vj dûi£
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doit être content de l'accueil dont le Public

les a favorifés , 6c de l'aplaudiflement qui a

été donné à la bonté du Projet , tant en

France , que dans les Pays Etrangers. Le mê

me Auteur peut fe'flater que les deux Volu

mes , que nous venons d'annoncer , ne fe

ront pas traités moins favorablement pat les

Lecteurs éclairés.

On y traite de la Poétique , & on com

mence à y parler des Poètes. L'ame de notrer

Poefie , dit M. l'Abbé Goujet , efl la même

qui a animé les Poètes Grecs & Latins. Nous

demandons pareillement du génie , de l'ima

gination., du feu, de l'enthoufiafme, quelque

chofe de noble , de grand & de fublime ,

même dans les Pièces qûi ne femblent dic

tées que par la nature. Mais notre Verfifica-

tion nous eft propre : elle n'a rien qui tienne

de celle des Anciens : il lui a fallu des régies

particulières. Nous en avons été créateurs.

Le génie inventa ces régies ; la reflexion Se

ié goût les ont perfectionnées. '■ .

M. Defpreaux, dans fon Art Poétique,

attribue à Villon la gloire demies avoir entre

vues le premier. Notre Auteur foûtient, avec

xaifon , qu'il s'eft trompé ; car outre les pro

ductions de quelques-uns de nos premiers

Poètes, nous avons, contre fon (intiment,

l'autorité des Poëfies de Charles Duc

d'O rieans, qu'on doit reconijoîtrc plû-
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tôt que Villon , pour l'un des principaux

Fondateurs du Parnailc François. M. l'Abbé

Sallier en avoit déjà fait la remarque dans

fes curieufes & unies Obfervations fur le

Recueil des Poëfies de ce Prince, dont le

.Manufcrit eft dans la Bibliothèque <lu Roy.

On ne fçauroit, au relie, trop loiier notre

Auteur fur fon efprit de neutralité , d'équité,

de modération & de réferve en fait de Cri

tique. » Quand on n'a pas , dit- il , affés

j> d'autorité pour fiire pancher la balance ^

« il vaut mieux la laiffer dans l'équilibre. Je

« n'ambitionne point d'augmenter le nom-

» bre de ces Critiques pleins d'audace, dont

» la Cenfure reflemble plus à un Torrent,

s> qui ne roule que pour détruire , qu'à un

j> Fleuve paifible Se tranquile qui aporte la

»> fécondité partout où il coule.

Après avoir parlé dans ce troifiéme Volume

des Ouvrages fur la Poétique & fes différentes

Parties, il palTc dans le quatrième aux Traduc

tions Françoifes des anciens Poètes Grecs Se

Latins. L'Auteur en a découvert un grand

nombre qui ont échapé aux Recherches de

' M. Baillet &r des autres Critiques qui ont

entrepris d'écrire fur le même fujet. On

voit dès le Règne de François I. une louable

émulation pour étudier les Auteurs Grecs 5C

Latins, & pour les traduire en notre Lan

gue , fut-cout les Poètes. On n'eut pas moins

d'ardeur
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d'ardeur pour mettre en François les Auteurs

qui ont illuftré le fiécle d'Augufte , comme

cela paroîtra dans la fuite de cet Ouvrage y

Se comme il paroît déjà dans le quatrième

Volume, qui eft terminé par les Traductions

de Plaute#& de Térencts.

Si ce dernier Volume paroît plus varié que

le précèdent , il faut , dit l'Auteur , l'attri

buer principalement à la matière qui y eft

traitée. Chaque Traduction a fon caractère

particulier, chaque Traducteur a fon goût

Si fon génie , qui lui font propres.

En raportant enHiftorien tout ce qui con

cerne la fameufe difpute pour & contre Ho

mère , il a crû pouvoir en parler avec une

forte de liberté , prefque tous les Acteurs de

cette difpute ne vivant plus ; mais il s'eft

prudemment abftenu de décider ouverte

ment entre les Contendans.

» Si j'ai pris , dit-il , ailleurs la liberté

m de faire quelques reflexions plus morales

» que critiques , fur-tout er^ parlant des

>» Ecrits Didactiques fur les Pièces de Théa-

» tre,& des Poètes dont la lecture eft dange-

» reufe pour les mœurs , je n'en fais point

« d'exeufes : j'ai fuivi autant mon devoir que

» mon goût particulier. Un Auteur Chré-

» tien doit fe montrer Chrétien partout :

» j efperc que les Lecteurs fenfés , loin de

1» le trouver mauvais ( me blâmeroient d'une

» retenue
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3» retenuëque j'aurois raifon de me reprocher

*» le (premier.

Guide Harmonique , ou Combinaiforf

fîmple & fenfible de tous les raports que

les fans peuvent avoir entr'eux. Ouvrage

par le fecours duquel , fans aucune connoif-

Fance de la Mafique , & fans cependant for-

tir des règles de la Compofition , on pourra,

dans l'inftant compofer de la façon la plus

exacte de la plus-harmonique. Par M. Fran

ce sco Geminiani. s^Paris.

L'Auteur de cet Ouvrage propofe de le

donner par Soufcription le premier Avril.

1742. c'eft-à-dire i à ceux qui auront fouf-

crit avant le premier Novembre de la pré

fente année 1741. C'eft ce que nous apre-

nons dans le Journal de Trévoux du mois

d'Août dernier.On n'y marque point le prix à

l'égard des Soufcrip leurs ; mais les Aureurs

du Journal font une Analyfe raifonnée de

l'Ouvrage entier, avec tant d'ordre t & avec

des traits d'^ftime fi marqués , qu'on ne peut

s'empêcher d'en concevoir une haute opi

nion. Cet Article , qui eft le LXXII. & qui

occupe plus de trente pages , finit par ces

paroles également remarquables & fenfées :

» Gela eft heureux pour i.orre ficelé., qui

t> s'enrichit ainfi tous les jous de nouvelles

» Sciences & de nouveaux AfCs. îi nous per-

» mettra
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, » mettra de lui en faire des complimens, &

» de l'exhorter à encourager , comme on dit

» en Angleterre, tous les bons Citoyens de

» l'Univers. Car le Sage eſt Coſmopolite , &

» pour tout le monde , ibi Patria, ubi bene.

Le 25. Tome du Recüeil intitulé : Lettres

Edifiantes & Curieuſes écrites des Miſſions

Etrawgeres par quelques Miſſionnaires de la

Compagnie de Jeſus , paroît chés le Mercier,

Boudet & Bordelet. Il eſt entierement dû

au Reverend Pere du Halde. On y rend

compte des Miſſions du Paraguay & de la

Chine. On y trouve de plus le Martyre d'un

jeune Arménien Catholique, qui ayant apoſ

taſié à Conſtantinople , répara le ſcandale

u'il avoit donné, avec un courage & une

§ dignes des premiers ſiécles du Chriſ

tianiſme.

Enfin, outre pluſieurs particularités très

propres à édifier les Lecteurs, contenuës

dans une Lettre.Préliminaire du P. du Halde,

on trouve dans le même Volume une Rela

tion curieuſe des Révolutions de Perſe ſous

Thamas Koul kan, & ſon Expédition dans

le Mogol, On nous aſſûre que ce Conqué

rant Mahométan aime les Européens , ſur

tout les François, & qu'il a permis aux Miſ

ſionnaires de prêcher l'Evangile dans ſes

Etats, & à ſes Sujets d'embraſſer la Foy
Chrétienne. *\ ' • . OR
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ORDoNNANcEs des Rois de France de la

troiſiéme Race, reciieillies par ordre Chro

nologique, ſixiéme Volume , contenant les

Ordonnances de C H A R L E s V. données

depuis le commencement de l'année 1 374.

§ la fin de ſon Regne ; & celles de

CHARLEs VI. depuis le commencement de

ſon Regne juſques à la fin de l'année 1382.

Par M. SEcoUssE , Ancien Avocat au Parle

ment , & Aſſocié à l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles Lettres, in fl. A Paris,

de l'Imprimerie Royale. M. Dcc. xLI, pag7o7.

ſans la Préface & les Tables.

En rendant compte dans le Mercure de

Juin 1737. p. 1 158. du précedent Volume

des Ordonnances, lequel eſt le cinquiéme,

& que les Imprimeurs ont nommé par erreur

le quatriéme , nous avons dit que le mérite

de cette grande Compilation, & la capacité

de l'Auteur ſont ſi connus du Public , qu'il

ſeroit inutile d'ajouter quelque choſe à ce

qui en a été dit lorſqu'on a parlé des pre

miers Volumes. Nous perſiſtons dans ces

ſentimens avec d'autant plus de raiſon, qu'il

ſeroit impoſſible d'entrer dans quelque dé

tail, ſans excéder de beaucoup les bornes

que nous ſommes obligés de nous preſcrire.

Il y a cependant dans cet Ouvrage immenſe

beaucoup à aprendre & à profiter, ſur-tout

par le grand nombre de Remarque s, de

- Notes ,
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Notes , &c. dont le Texte des Ordonnance*

fe trouve enrichi.

Dissertation fur la Caufê Phyfique de

la Couleur des Nègres , de la qualité de

leurs Cheveux, & de la Dtgcneration de l'un

& de l'autre , par M Docteur en Mé

decine de l'Univerfité de Perpignan , &c.

brochure 4.0. de 11. pag. A Paris , chés

CuilL Simon.

La modeftie de l'Auteur , déjà connu par

d'autres bons Ouvrages>lui fait dire au com

mencement de celui-ci , qu'on n'auroit ja

mais penfé à le rendre public , fi d'illuftres

Académiciens & d'autres Perfonnes d'une

capacité reconnue , qui Pont lû & examiné,

ne l'euflent jugé digne de l'Imprefllon.

C'eût été en effet dommage que cette Dit

fertation fut reftée dans Pobfcuiité. La ma

tière en queftion n'avoit , ce femble , jamais

été plus aprofondiejni mieux traitée que par

un Auteur , à qui la Nature femble avoir

dévoilé tous fes fecrets. Il la fuit pas à pas y

& met à profit toutes les connoifîances qu'il

s'eft acquifes dans la Phyfique en général ,

dans la Médecine , dans la Chymie & dans

la Botanique en particulier. C'eft tout ce

que nous pouvons dire d'un Ouvrage , qui

contentera fans doute les Experts , 8c qui

nianquoic a çe genre de Litteiature.
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Pseaumes de David expliqués par Theo-

doret} St Bafile, & S. Jean Chryfojlome, Pères

de l'Eglife Grecque , traduits en François par

le P.Jofeph Duranty de Bonrecu e il , Prêtre

de l'Oratoire , 7. vol in 12. A Paris , chés

Nyon fils , Quai des Auguflins , pris le Pont

S. Michel , à ÏOccafion. m. dcc. xli. *

Le R. Perc de Bonrecueil , de l'Oratoire

qui a donné au Public plufieurs Ouvrages

«Je pieté & d'érudition Chrétienne , vient

de lui faire un nouveau prefent qui ne

fèra pas , fans doute , moins utile à la Re

ligion. Les Pfeaumes , dit - il , ayant fait

dans rous les tems la prière de l'Eglife , la

confolation des Ames fairites , & le moyen

le plus propre pour parvenir à la perfec-4

tion du Chriftianifme , il n'elt pas fur-

prenant qu'on fe foit fi" fort apliqué à les

éclaircir & à en donner l'intelligence. Plu-]

fieurs Auteurs l'ont fait dans ce dernier

tems avec fuccès. Après tant de rravaux fi

utiles , il femble , continue* l'Auteur , qu'on

ne puifle rien ajouter à tout ce qui a été

fait pour faciliter l'intelligence de ces divins

& admirables Cantiques. Cependant le Con-î

cile de Trente ayant ordonné de fuivre dans

l'explication des Ecritures , les faints Doc

teurs que Dieu a donnés à fon Peuple , &C

qu'il a remplis de fon Efprit , il a crû rendre

fin fcïvice à l'Eglilè , êc faire plaifir aux Do~
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? . mefliques de la Foy , & fur tout aux Chrétien*

qui travaillent féneufement à leur faiut , de

mettre dans une Langue qu'ils entendiffent,

les Commentaires & les Homélies des Pères

Grecs , qui ^ de l'aveu de tout le monde }fc

font le plus apliqués & ont mieux entendu

la lettre de l'Ecriture. Dans cet elprit y le

P. de Bonrecueil en a choifi trois qui méri-j

tent une attention particulière , s'étant beau

coup diftingués fur ce fujet ; fçavoir, le docte

Théodoret , Evêque de Cyr f le grand S. Ba«

file , Archevêque de Cefarée en Cappadoce,

& l'éloquent S. Jean Chryfoftome , Arche

vêque de Conftantinople.

Théodoret a expliqué tous les Pfeaumes*

Il eft , atr lentiment de notre Auteur , clair

& concis , & en peu de mots , il nous met

devant les yeux le delTein & l'occafion. S. Ba-

file n'en a éclairci qu'un petit nombre ; mais

dans le peu que nous avons de lui , il nous

fait regreter ceux qu'il n'a point expliqués ,

ou que nous avons malheureufemenr perdus.

S. Chryfoftome en a prêché environ quatre-

vingt à Antioche ou à Conftantinople 3 Se

partout on retrouve cette éloquence vive &C

naturelle , qui charmoit les Habitans de ces

deux grandes & magnifiques Villes.

Le R. P. de Montfaucon , qui nous a don

né une belle Edition des Œuvres de ce faint

Docteur a ayoït reçu d'Angleterre trente.



OCTOBRE. 1741. ?2+f

Homélies fur les Psaumes , & il crut d'a

bord pofleder un grand tréfor ; mais après

les avoir examinées avec là fagacité ordinaire,

il reconnut qu'elles étoient indignes de cet

éloquent Pere , & ne voulut pas en charger

l'impreffion. On aura par confequent ici l'ex

plication de tous les Pfeaumes , mais avec

cet avantage , que celle de Théodoret ne

inanquant jamais , fera quelquefois fuivie de

celle de S. Bafile , & fauveut de celle de

S. Chryibftome. Cette variété aura même fon

agrément, &c on aura la liberté de choiiîr

«hacun ce qui fera le plus conforme à for»

goût & à fa pieté.

L'Auteur finir fa courte Préface par un

trait de l'humilité de S. Grégoire le Grand ,'

& de l'eftime qu'il avoir pour les Pfeaumes ,

lequel ne fçauroit être raporté plus à propos.

Ce grand Pape ayant apris que Martinie» ,

Evêque de Ravexine , falloir lire fes Morales

de Job durant l'Office de la nuit , il s'en plai

gnit par fon Nonce: Car, dit- il, ce n'eft

pas un Ouvrage populaire , & il eft plus ca

pable de nuire que de profiter aux Corrir

xnençans. Dites-lui qu'il fade lire plutôt lés

Commentaires fur les Pfeaumes , qui font

propres à former les mœurs des Séculiers,

Liv. X. Ep. zi.

C'eft tout ce que nous pouvons dire d'un

puvrage qui ell li capable d'inftruire & d'é

difier;




